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À propos de ce livre numérique

				Le contenu de ce livre numérique s’adapte à l’appareil sur lequel il est lu, vous pouvez donc choisir la taille des caractères et la police du texte. En matière de typographie et de mise en page, le texte peut présenter de légères altérations en fonction du dispositif de lecture que vous utilisez. Mais les Presses de l’université Paris-Sorbonne travaillent à développer au mieux les possibilités de ce format, pour que l’art de la typographie et de l’édition persiste dans le domaine du livre numérique.

				Afin d’utiliser ce livre comme un outil de travail dynamique et transportable, votre logiciel de lecture devrait vous offrir la possibilité de faire une recherche en temps réel sur un mot (dans le texte même et sur Internet si vous êtes connecté), de souligner et de commenter le texte, et de placer des marques pages. Vous trouverez, sur notre site internet, des informations complémentaires sur les systèmes et logiciels qui vous offriront une expérience de lecture optimale.

				Par ailleurs, les numéros de page du tirage papier de ce livre ont été insérés dans la version numérique, pour vous permettre de donner comme référence lors de vos citations, les pages exactes dans lesquelles elles se trouvent dans la version imprimée. 

				Le numéro de page est indiqué de la façon suivante: {5}, tout ce qui suit correspond à la page5 du livre imprimé. 

				Pour citer cet article: 

				Nathalie Nabert, «Spiritualité cartusienne, une vie cachée en Dieu», dans Cacher, se cacher au Moyen Âge, dir.Martine Pagan et Claude Thomasset, Paris, Presses de l’université Paris-Sorbonne, coll.«Culture et civilisations médiévales», 2012, {page}.

				Bonne lecture.

			

		

	
		
			
				{231}

				SPIRITUALITÉ CARTUSIENNE, 
UNE VIE CACHÉE EN DIEU1

				Nathalie Nabert

				PROLOGUE
UN MINISTÈRE D’UNION DIVINE

				Dans le petit livre qu’il consacre au rôle apostolique de la vie contemplative, domFrançois de Sales Pollien (profès de la Grande Chartreuse de 1853 à 1936), évoque l’unité du double ministère qui fonde le corps mystique de l’Église, ministère de vie active et ministère de vie contemplative: «Dans l’Église, il y a le double ministère d’action et d’union; l’un plus rapproché des hommes, agissant sur eux et exerçant sur eux les influences du pouvoir divin; l’autre plus rapproché de Dieu, communiquant plus immédiatement avec lui, afin de puiser en lui ce que le ministère actif a charge de distribuer»2. Par leur choix de vie semi-érémitique consacrée à la prière continue dans la solitude de leur cellule et à la louange divine au chœur pendant les célébrations liturgiques communautaires, les chartreux participent à un ministère caché de sanctification silencieuse du monde qui caractérise les grands Ordres contemplatifs. Dans La Constitution Apostolique Umbratilem, publiée le 8Juillet 1924 par le pape PieXI, l’élection d’une vie cachée y est soulignée comme une composante essentielle de la voie cartusienne: «Ceux qui dans l’ombre mènent par état une vie de solitude, loin du vacarme et des folies du monde, pour appliquer dans toute sa force à la contemplation des mystères divins et des vérités éternelles le regard de l’esprit […] ceux-là, il faut assurément le proclamer, ont choisi, comme Marie de Béthanie, la meilleurepart»3.

				Plus récemment, le pape Jean-PaulII, dans la lettre qu’il adresse, le 14 mai 2001, au révérend père général de l’Ordre, à l’occasion du neuvième centenaire {232} de la mort de saint Bruno, soulignait l’éminence de cet apostolat du silence, de la prière et de la vie cachée en Dieu: «Dans la retraite des monastères et dans la solitude des cellules, patiemment et silencieusement, les chartreux tissent la robe nuptiale de l’Église. Ils présentent quotidiennement le monde à Dieu et convient l’humanité tout entière au festin des noces de l’agneau»4.

				Cette évocation d’une vie retirée du monde, retranchée des activités profanes et comme devenue invisible, apparaît dès les premiers textes cartusiens dans les lettres qu’adresse Bruno de Cologne, fondateur de l’ordre des Chartreux au xiesiècle, à son ami Raoul le Verd et à la communauté des moines où il emprunte à Jean Chrysostome l’image du port sûr et tranquille, quietam portus stationem, «et passe de la tempête de ce monde au repos tranquille et sûr du port», image reprise sous la variante du port caché, portus secretionis, «Réjouissez-vous d’avoir gagné le repos tranquille et la sécurité d’un port caché»5, dans la lettre à la communauté de chartreuse.

				Ainsi, conscient d’être «l’Église cachée en Dieu», comme l’avait écrit au xvesiècle Denys le Chartreux, dans son Livre de vie des recluses6, l’ordre des Chartreux comporte aujourd’hui moins de cinq cents moines et moniales répartis dans le monde en petites communautés d’ermites formées, sauf exception, de 13moines ou moniales de chœur destinés à la vie contemplative en cellule et de 16 frères ou sœurs converses destinés à assurer les tâches matérielles du monastère. Il a vu le jour il y a plus de neuf cents ans et n’a pas connu de changement notable de structure depuis sa fondation en dehors de la création du chapitre général en 1140 qui réunit, tous les deux ans, à la Grande Chartreuse, les prieurs des Maisons de l’Ordre sous l’autorité du prieur de la première fondation.

				Par souci d’humilité, il n’y a ni abbé, ni abbesse dans l’ordre des Chartreux mais seulement des prieurs et des prieures qui assurent le gouvernement de leur monastère en accord avec le prieur général. Le souci du maintien de l’observance a permis à l’ordre des Chartreux de traverser les âges et les crises sans se réformer parce qu’il ne s’est jamais déformé, comme le rappelle la devise latine: Cartusia nunquam reformata quia nunquam deformata. Cette fidélité, clef de la stabilité cartusienne, repose donc sur une vie de solitude et de silence, de dépouillement et de prière continue dans l’oubli du monde que les statuts contemporains rappellent avec vigueur: «Ne laissons pas notre esprit courir le monde en quête {233} de nouvelles et de nouveautés: notre part est au contraire de rester cachés dans le secret de la face de Dieu»7.

				Cette recherche de la vie divine à l’abri du monde et de ses attraits détermine un apostolat particulier marqué par une rude ascèse et une unité intérieure difficile à conquérir. «Ne se fait pas chartreux qui veut», dit l’un d’entre eux: 

				Pour le devenir il ne suffit pas d’être accueilli fraternellement et de recevoir tous les éléments d’une bonne formation. Ne reste en chartreuse que celui qui a au fond de l’âme un appel plus puissant que toutes les contradictions qu’il trouve en lui et autour de lui. La vocation cartusienne est une œuvre de Dieu8.

				La vocation cartusienne avec ses nécessités extérieures et intérieures de silence, de solitude, de pauvreté et de louange, justifiant l’architecture unique des monastères cartusiens, est ainsi née dans le massif de la Chartreuse en 1084, lorsque sous la protection de saint Hugues, évêque de Grenoble, Bruno deCologne, célèbre écolâtre de l’École cathédrale de Reims, alors âgé d’environ cinquante deux ans, s’installa avec six compagnons dans le désert glacé et en friche de la Chartreuse pour y mener une vie cachée dont nous tenterons de retracer le cheminement à travers la triple institution du silence, du dépouillement et de la prière.

				LE SILENCE

				Notre application principale et notre vocation sont de vaquer au silence et à la solitude de la cellule. Elle est la Terre sainte, le lieu où Dieu et son serviteur entretiennent de fréquents colloques comme il se fait entre amis. Là,souvent l’âme fidèle s’unit au Verbe de Dieu, l’épouse à l’Époux, la terre au ciel, l’humain au divin. Mais longue est la route, arides et desséchés sont les chemins qu’il faut suivre jusqu’à la source, au pays de la promesse9.

				La formulation de la vie silencieuse retenue par les statuts contemporains est le reflet des fusions de la tradition, celle des Coutumes de Chartreuse de Guigues Ier inspirée par la figure de Jérémie: «Le solitaire s’assiéra et gardera le silence»10. Etailleurs: «Je m’asseyais solitaire sous l’emprise de ta main, car tu m’as rempli de la crainte de ta colère»11 et celle de la Lettre aux frères du Mont-Dieu de Guillaume {234} de Saint-Thierry, écrite à la fin du xiiesiècle, qui rend témoignage d’une vie de communion dans la solitude et d’union à Dieu dans la contemplation, à travers la figure des époux mystiques du Cantique des Cantiques:

				Or, la cellule est une Terre sainte, un lieu saint, où le maître et son serviteur entretiennent de fréquents colloques, comme un homme avec son ami; où souvent l’âme fidèle est conjointe au Verbe de Dieu, l’épouse à l’Époux unie, le céleste au terrestre mêlé et le divin à l’humain12.

				Cette synthèse sur le silence et la solitude de la cellule, exprimée dans les statuts contemporains, réfléchit donc la fidélité aux origines du propos cartusien, tel que Bruno l’avait formulé dans sa lettre à Raoul le Verd: «Ce que la solitude et le silence du désert apportent d’utilité et de divine jouissance à ceux qui les aiment, ceux-là seuls le savent, qui en ont fait l’expérience»13. Elle fait aussi du silence l’origine et l’aboutissement de la vie contemplative, à l’abri des regards du monde.

				 Condition de vie qui relève d’une architecture de l’espace et du temps et d’une ascèse de l’oubli de soi au sein de laquelle le moine s’emploiera à faire cesser les bruissements du monde, de la parole et de l’imagination, le silence est également un mode de recueillement et de purification où Dieu vient se manifester dans l’âme ainsi disposée à le recevoir, comme l’ont souligné à maintes reprises les auteurs chartreux. Tel que Denys le Chartreux, au xvesiècle,pour qui «Le silence intérieur est une purification qui permet d’accueillir Dieu»14. 

				Il faut donc une architecture au silence. Celle-ci concerne la séparation du monde, une séparation sensible dont le rôle est de désagréger l’enveloppe matérielle des choses pour faire tomber les obstacles entre Dieu et l’homme afin qu’il entre dans cet oubli de soi et accède, une fois dépouillé de tout, à cette approche discrète de Dieu, à ce nuage de l’inconnaissance divine dont l’auteur anonyme du Nuage de l’inconnaissance rappellera l’exigence première, au xivesiècle, faisant écho au commentaire du psaume 72 attribué à saint Bruno:

				Élève donc ton amour vers ce nuage; ou mieux, et pour parler exactement, que Dieu attire ton amour jusqu’à ce nuage. Et pour toi, avec l’aide de sa grâce, efforce-toi d’oublier tout autre objet15. 

				{235} Nam ego existimo de te solo cogitare, et te solum appetere.

				[J’apprécie, en effet de ne penser qu’à toi et de m’approcher de toi seul16.]

				Cette approche de Dieu par le silence repose sur l’aménagement d’un espace solitaire, résultat d’un triple isolement: le désert, la clôture, la cellule. La solitude ainsi créée relève de ce que les anciens textes, sous l’influence des pères du désert, nomment le mépris du monde, comtemptu mundi, ou plus généralement encore la fuite du monde, fuga mundi, vécue comme un désir de séparation, a seculo segregatio, permettant d’échapper aux conditions du mal, aux souffrances sociales et de se consacrer à la vie contemplative. Dom François Du Puy, dans la Vie de saint Bruno qu’il écrit en vue de sa canonisation, au début du xviesiècle, relève avec insistance cette intuition fondamentale des premiers chartreux goûtant la séparation du monde dans l’humble présence à Dieu:

				Fuyons, dis-je, non pas comme Jonas, loin de la face du Seigneur, mais auprès du Seigneur lui-même, partout présent, le priant humblement que, par sa miséricorde, il détourne de nous son indignation qu’en justice nous avons méritée, pour que nous ne périssions pas tous ensemble avec les impies17.

				Pour avoir adouci et intériorisé, à force de l’habiter, le thème médiéval du mépris du monde en celui plus amène de l’éloignement du monde, et notamment sous l’influence humaniste du xviesiècle et de Jean-Juste Lansperge invitant l’âme à s’abstraire et à se retirer en elle-même pour accueillir Dieu: «Dieu prend par-dessus tout ses complaisances dans un cœur simple, paisible et tranquille, et il accomplit dans ce cœur son œuvre la plus haute»18, les chartreux n’ont pas moins fait du désert et de ses remparts intérieurs que sont la clôture et la cellule les conditions premières de leur silence de solitude.

				Le désert est la respiration du solitaire et le lieu de son combat spirituel. Ilest la condition de son abstraction au monde et de sa dissimulation, comme le commentera encore au xviiesiècle dom Innocent Le Masson dans un opuscule destiné à des religieuses: «La croix qu’il a préparée pour votre entendement, est composée de la vie cachée et comme ensevelie aux yeux du monde, qui s’oppose au démon de la vaine complaisance de passer pour gens d’esprit»19. Il est aussi {236} l’objet de son désir de vaquer à la contemplation dans le cœur à cœur avec Dieu, ainsi que l’a exprimé Denys le Chartreux avec une grande force de conviction dans son traité sur la vie contemplative:

				 En effet, à l’exception de ce qui est recommandé dans l’Église par la disposition des saints Pères, le lieu le plus apte pour vaquer à la prière et à la contemplation est la solitude (solitudo) ou un lieu secret et paisible (locus secretus atque quietus). En ce lieu, à l’écart de la confusion et du vacarme des autres et avec crainte, l’homme établit et épanche son cœur en toute confiance devant Dieu20. 

				Ce document montre les sources anciennes de la conception du désert et de son évolution depuis «la solitude» jusqu’au «lieu secret», amenant le motif cartusien de la vie cachée. 

				Le besoin de redéfinir constamment les modèles solitaires à partir de l’Ancien et du Nouveau Testament, à travers les figures de Moïse, d’Élie, du Christ priant ou bien à travers celle de Jean-Baptiste et des «Pères saints et vénérables: Paul, Antoine, Hilarion, Benoît»21, évoqués dans les Coutumes, par ailleurs, au chapitre consacré à l’éloge de la vie solitaire, indique la permanence d’un imaginaire qui fait du désert un lieu protecteur et une Terre promise choisie par le Christ lui-même et les prophètes, dont les chapitres généraux successifs ne cesseront de rappeler le caractère électif et l’éminente nécessité pour lesolitaire.

				Aller au désert revient donc à mettre les vêtements d’humilité du Christ dans l’attente du sacrifice et de la lumière de la Résurrection. Voilà pourquoi le désert recèle une promesse et les prémisses du bonheur que l’imaginaire se plaît à exalter et à revêtir du regard intérieur. Il devient un lieu d’ensemencement et un espace sacré où, sur les traces du Christ, le moine apprend à devenir serviteur, loin du monde et détaché de lui-même par l’exercice des vertus. Sans cesse au cours des siècles, cette triple justification de la fécondité de la vie au désertsera redite: éloignement, détachement, imitation de Jésus-Christ:

				Chartreux solitaire, qui est enfermé entre tes murs comme si tu étais mort! Comment n’aimerais-tu pas le désert, qui fut habité par le bon Fils de Dieu? Ô moine, tu ne vois pas que tu as abandonné le monde frappé de beaucoup de méchanceté! Aime la simple solitude si tu veux être serviteur de Dieu le très aimé22. 

				{237} Mais à l’émerveillement de la rencontre efficace entre l’âme et le lieu qui l’a labourée, dénudée et appelée à un plus grand silence répond une réalité géographique contrastée et souvent austère que les premiers chartreux ont recherchée pour elle-même comme moyen d’accomplissement de leur perfection.

				Le visiteur qui parvient aujourd’hui au désert de Chartreuse éprouve une émotion esthétique de beauté, de silence et de consolation. Et il peut découvrir à la porte du monastère cet extrait de l’Épître aux Colossiens de Saint-Paul, qui récapitule bien le Propositum cartusien: «Votre vie est cachée avec le Christ en Dieu» (col. III 3). Cette impression d’accueil discret dans le secret de la vie divine ne fut certainement pas l’expérience initiale du petit groupe constitué de Bruno et de ses six compagnons à leur arrivée dans le massif de Chartreuse en 1084. Tous les témoins contemporains s’accordent à souligner la rudesse du climat: sterili heremus (désert stérile), inter tantas nives et tam horrida frigora (parmi de si grandes neiges et des froids si horribles)23; l’aspérité du lieu: terribili promontorio (terrible promontoire)24; praeruptissimæ vallis (vallées très escarpées)25; son inaccessibilité relevée par l’expression: Carthusiæ solitudine26, et la précarité des premières cabanes construites hâtivement pour se protéger du froid, l’hiver venant, ainsi que l’ont noté Guibert de Nogent, et Pierre leVénérable, témoins des origines de l’architecture cartusienne27.

				 Ce qui a dominé dans le choix de saint Bruno, c’est la volonté de dépouillement dans les besoins du corps, dans le regard des autres et dans le regard de ses frères. La contemplation est une affaire d’enfouissement hors du monde, comme le rappelle trois siècles plus tard, Ludolphe de Saxe dit leChartreux dans sa Viedenotre Seigneur Jésus-Christ:

				Efforçons-nous donc de tout notre pouvoir de vaquer au service de Dieu en toute pureté de cœur, avec un esprit reclus, éloigné de toutes vanités mondaines et décevantes: car il n’y a guère ou point de profit à enfermer le corps sans la pensée28.

				Les Coutumes nomment ce désir d’austérité: discretioni sobriae (sobre discrétion) dans le chapitre concernant l’accueil des hôtes, et cela en dit long sur le caractère peu accueillant du désert de Chartreuse au xiesiècle:

				{238} Nous le prions de considérer combien est étroit, dur et presque stérile le désert où nous demeurons et que nous ne possédons rien au-dehors, à savoir aucune possession, aucun revenu.

				Car nous ne nous sommes pas enfuis dans la solitude de ce désert pour le soin matériel des corps des étrangers, mais pour le salut éternel de nos âmes […] autrement, nous n’aurions certes pas dû autrefois nous fixer dans des lieux si rudes, si écartés et presque inaccessibles où quiconque vient pour la faveur d’un soulagement corporel souffre plus de labeur qu’il n’obtient de secours, mais plutôt sur une voie publique29.

				Dans la conception du désert, le détachement des yeux est donc aussi important que l’apaisement des tumultes mondains par l’apprentissage de l’oubli. Voilà pourquoi la construction de chartreuses urbaines et périurbaines sera rendue possible au cours des siècles.

				Le concept de désert intérieur se superposant à celui de désert géographique, les statuts viennent dès lors réguler plus strictement, contre les mauvaises habitudes, les échanges entre l’extérieur et le monastère et inviter à purifier dans les limites de la clôture et de la cellule les tentations du regard et de la curiosité, comme le rappellera le chapitre général de 1423. 

				Après le désert et la clôture où s’ordonne le silence entre les diverses activités, à l’abri de l’enceinte et du cloître, la cellule constitue donc le troisième cercle de la solitude, elle est le centre vital de la vie cartusienne et l’origine de son rayonnement.

				 Elle est à la fois l’eremus, le désert où se fait l’apprentissage du silence intérieur et où se livrent les combats de l’âme, et l’hortus deliciarum, le jardin des délices, où la parole enfin purifiée et rétablie entre dans un échange permanent avec Dieu. Tels sont les bienfaits de la fidélité à la cellule que rappelle à son disciple Michel de Prague, à la fin du xivesiècle, reprenant ici, en les parant de l’attrait des perspectives de la jouissance du face à face divin, les principaux développements des premiers chartreux:

				Si tu désires voir des temps sereins et très agréables, joyeux et dorés, saisis-toi des secrets de la cellule. Si celle-ci est aimée chastement, elle sera pour son amant l’échelle de la doctrine céleste, l’apprentissage des arts divins, le chemins vers la connaissance de la vérité suprême, un ciel sur la terre, un paradis de délices, la joie de l’âme sainte, la douceur tirée du goût intérieur, la pharmacie des échanges spirituels, l’atelier admirable de l’ascèse, le parloir de Dieu et de l’âme, le lieu de {239} rencontre de ceux qui vivent dans la chair et des esprits bienheureux, la vallée de la vision, l’asile très sûr30.

				La cellule est le creuset où sont fabriqués les vases du Roi suprême et d’où ils sortent pour un resplendissement éternel une fois martelés par le maillet de la pénitence et polis par la lime de la correction salutaire, grâce à quoi la rouille de l’âme absoute est éliminée et les rugosités des péchés sont enlevées31.

				Tous les thèmes liés à l’enfouissement hors du monde, à la garde de la cellule, à sa fonction pénitentielle et rédemptrice, symbolisée par l’image de l’échelle de Jacob, l’échelle de la doctrine céleste (caelestis doctrinae scala), et la métaphore de la rouille de l’âme absoute (animae rubigo consumitur), ainsi qu’à son rôle d’officine de la vie contemplative, à la fois pharmacie (apotheca), et atelier (officina), sont réempruntés aux maîtres spirituels du passé et assimilés comme une nourriture sainte en signe de fidélité au propos cartusien des origines. Ilnous suffit de redescendre, étape par étape, les degrés du ciel à la terre, de la proximité du silence divin à la construction du silence humain qui caractérise l’organisation du temps et des actes dans la cellule, pour comprendre le sens de cette ascèse.

				Lieu d’effacement des contrastes entre l’humain et le divin et des touchés célestes, la cellule se vêt dès lors des reflets du paradis et de la vie des anges:

				Après cela, il faut observer que la solitude continuelle de la cellule est le second bien que nous avons rapporté au paradis spirituel. Pourquoi craindrais-je, en effet, d’appeler la cellule paradis, elle qui est à l’évidence le ciel même? Qu’est-ce que la cellule sinon le parvis du ciel32?

				Les saints anges de Dieu tiennent les cellules pour des cieux et trouvent aussi bien leurs délices dans les cellules que dans les cieux33.

				La figure aérienne des anges veillant auprès des contemplatifs attachés à la fidélité à la cellule traverse les écrits cartusiens avec une constance significative. Ils sont la représentation de la louange parfaite éclairée par la grâce divine, le miroir des béatitudes où se complaît Dieu. Guigues du Pont, au xiiiesiècle, avec sa sensibilité vive marquée par les larmes et le parfum des sens spirituels, réserve une grande place aux anges dans son Traité sur la contemplation. Ilsen {240} sont les hôtes intermittents et désirables, médiateurs du divin, présence et allégorie de la plénitude.

				Par son organisation, en forme d’ermitage composé de quatre pièces: l’antichambre ou Ave Maria où le chartreux récite la louange à la Vierge quand il entre et quand il sort, le cubiculum où il prie, étudie et dort, le bûcher et l’atelier où il travaille de ses mains et enfin le jardinet attenant, ce qu’on appelle la cellule est donc un espace de sanctification. La frontière marquée par l’Ave Maria entre l’extérieur, le cloître qu’emprunte le moine pour aller à l’office liturgique trois fois par jour, et le cœur virginal de la cellule est significatif de sa consécration à Marie. Et l’ensemencement quotidien de ce lieu de passage et de recueillement par la répétition de l’Ave Maria est bien emblématique de l’analogie établie entre la cellule et la Vierge, entre le lieu architectural et la vie intérieure, temple de la vie divine comme dom LeMasson en rapportera encore l’image au xviiesiècle: «Nous sommes devenus les temples de Dieu, parce que le Saint-Esprit a choisi dans nous son habitation»34. L’une destinée à accueillir le moine, l’autre le Christ que le moine tend à imiter, comme l’indique l’application des termes cellula mellis (cellule de miel), pigmenti cellula (cellule de fleurs) et christi cella (cellule du Christ), à la Mère de Jésus dans des recueils de textes poétiques35.

				Au début du xviesiècle, Juan de Padilla compare même la clôture de la moniale dans sa cellule à celle de la Vierge dans le temple:

				Moniale dévote, toi qui te trouves enfermée et qui sers le Fils de Sainte Marie, Pense comment la Sainte Vierge ne voulait pas sortir du temple. Pense comment ta vie religieuse te maintient attachée avec un vœu solennel36.

				Comme la Vierge de l’Annonciation, la moniale et le moine chartreux sont donc virginalement attachés au lieu où ils se consacrent à Dieu dans le secret de la prière et du silence. Voilà pourquoi pour les uns, comme saint Antelme de Chignin, au xiiesiècle, la cellule est une nourrice et, pour les autres, comme Guigues du Pont, au xiiiesiècle, c’est l’âme, hôte de la cellule qui devient une chambre nuptiale, attestant par le jeu des images et des représentations le glissement du thème du rempart extérieur à celui du rempart intérieur:

				Tout en s’appliquant soigneusement à ces œuvres et à d’autres semblables, c’est avec plus de soin cependant qu’il revenait avidement au travail reposant {241} et tranquille de la cellule qu’il aimait et auquel il était le plus fidèle comme à la nourrice et à la maîtresse de tout37.

				L’âme aimante, entourée de toutes parts des occupations et des pensées extérieures et ornée à l’intérieur des saintes vertus, est le temple de Dieu, la cour royale, la chambre nuptiale, la chambre royale et parfumée et, puisqu’elle a reçu en elle de façon invisible le bon vin, le vin des grâces divines données de façon divine, elle est sans aucun doute la cave à vin38.

				Lieu de la quiétude, de la jouissance et de la recomposition de l’âme pour celui qui, par fidélité, y revient comme à la source, la cellule est aussi le lieu du dépouillement, elle peut même devenir «une prison, un tombeau pour un vivant», ainsi que le rappelle Guillaume de Saint-Thierry dans sa Lettre aux frères du Mont-Dieu39 et mettre en fuite le novice qui découvre que les conditions physiques de sa solitude et de son silence, loin d’offrir les arômes d’un jardin paradisiaque, dressent devant lui le chemin escarpé et douloureux du combat spirituel. Voilà pourquoi les paroles adressées aux novices à travers les âges présentent cette égale réserve qu’il ne faut pas prendre pour de la froideur mais pour une sage prudence, amère et douce comme il convient à un remède efficace ainsi que l’image en est souvent appliquée à ces premiersconseils:

				Au novice qui demande la grâce d’entrer, on propose les points durs et austères de la vie qu’il désire embrasser, et on place devant ses yeux, dans la mesure du possible, toute l’humilité et l’aspérité de cette vie40 .

				Avant d’apprendre à vivre avec Dieu, le novice en solitude doit d’abord apprendre à vivre avec lui-même. La théorie est simple: s’oublier. La pratique peut être plus que difficile, comme nous le verrons. La solitude n’a nul besoin de députer un maître des novices pour agir en son nom; elle se met à l’ouvrage avec entrain. Ses méthodes sont rudes, du moins la plupart des nouveaux venus en jugent ainsi. Aussi bien la solitude perd-elle la majorité de ses recrues: on va ailleurs chercher un maître plus doux41.

				{242} LE DÉPOUILLEMENT

				Avec le thème du combat spirituel, le lieu du silence entre dans le champ métaphorique de «l’atelier de l’ascèse» où s’opèrent les étapes de la transformation de l’homme en Dieu et de la parole dans le silence. Dès lors, c’est la figure de l’échelle de Jacob qui prend le relais du sens pour signifier le travail de dépouillement et d’élévation qui caractérise les activités du solitaire. GuiguesII, au xiiesiècle, dans sa Lettre sur la vie contemplative, en fait l’emblème de l’ascèse spirituelle sur laquelle se fonde la vie du moine chartreux, et, quatresiècles plus tard, François Du Puy, dans sa Vie de Saint Bruno, la montre dans la continuité de la tradition comme un chemin de grâce où s’opèrent les échanges fécondants entre l’homme et le Ciel:

				La solitude est la voie qui conduit à la vie; où en échange des biens de la terre on reçoit ceux du ciel, en échange de ce qui est transitoire, ce qui est éternel. C’est le lieu de la pénitence, la voie de la justice, le chemin de la grâce, l’échelle de la gloire. C’est, dis-je, cette échelle, que vit Jacob au désert plantée en terre et atteignant le ciel; qui fait monter les hommes au ciel, et descendre les anges à notre secours42.

				Cette échelle, qui entre en apparence de façon contradictoire dans le champ métaphorique du thème de l’enfouissement, occupe peu à peu toute la cellule, elle est source de grâce, de patience et d’humilité. Elle fera découvrir progressivement au solitaire les bienfaits de la pauvreté, de la simplicité et de l’unique nécessaire.

				«Le vrai silence ne s’établit que dans un cœur pur, dans un cœur devenu semblable au cœur de Dieu», dit un chartreux contemporain en désignant là le miroir d’humilité de la vie monastique43, ainsi la pauvreté, la simplicité et l’unique nécessaire libèrent-ils du superflu et de l’attrait des formes sensibles qui emprisonnent le corps et le regard. 

				Voilà pourquoi, la pauvreté cartusienne est avant tout imitation de la misère et de la nudité du Christ enfoui et ignoré de Nazareth et du Christ bafoué et prisonnier du Golgotha, comme le rappelle Ludolphe le Chartreux au xivesiècle: «Jésus-Christ, qui n’a voulu pour son humanité que pauvreté et souffrance, a demandé que des ornements précieux entourassent les dons eucharistiques»44. Elle est la marque de l’obéissance et de l’humilité du cœur par imitation de Jésus-Christ qui redéfinit les besoins du corps dans une économie de parcimonie à propos de la nourriture maigre et sans viande, du sommeil {243} rompu au cours de la nuit pour la louange divine et du confort rudimentaire. Ce réajustement des appétits du corps dans un régime de frugalité rejoint le jeûne du Christ au désert par lequel le corps se vide pour laisser l’âme s’emplir des dons divins, comme le notent les Statuts dans le chapitre consacré à l’abstinence et au jeûne:

				Le Christ a souffert pour nous, nous laissant un exemple pour que nous suivions ses pas. Nous le faisons lorsque nous acceptons les épreuves et les angoisses de la vie, ou lorsque dans la liberté des enfants de Dieu, nous choisissons la pauvreté et renonçons à notre volonté propre. Mais, selon la tradition monastique, il nous appartient aussi de suivre le Christ dans son jeûne au désert, traitant sévèrement le corps et le réduisant en servitude, afin que le désir de Dieu illumine l’esprit45.

				Cet élargissement de la pauvreté à tout l’être est la source vive de l’histoire de l’ordre des Chartreux et si des débats contradictoires ont pu être ouverts sur l’abstinence de viande notamment au xvesiècle avec le chancelier de Paris, Jean Gerson, jamais le jeûne et la pauvreté n’ont fait l’objet d’une remise en cause institutionnelle car l’un comme l’autre participe d’un échange vivifiant entre le désir de Dieu et l’abandon du superflu, entre les biens terrestres délaissés et les biens célestes recouvrés. Des origines de l’Ordre à nos jours, c’est le même chant ferme et contrasté qui s’élève sur la séparation des biens.

				Cette règle de la pauvreté est si fondamentale aux conditions de la vie cartusienne qu’elle implique non seulement l’oubli des biens personnels, le partage des cadeaux faits à l’un ou à l’autre, mais également la répartition de l’excédent, quand il y en a, entre les différentes maisons de l’Ordre et les pauvres. Les Coutumes, comme plus tard les chapitres généraux, reviennent constamment sur la garde nécessaire de la pauvreté pour refouler la convoitise du mondeet garder l’âme vierge de tentations:

				Si un vêtement ou quelque autre cadeau de ce genre a été envoyé à l’un d’entre nous, convers ou moine, par un ami ou un parent, on ne le donne pas à lui, mais plutôt à un autre, pour qu’il ne paraisse pas avoir quelque chose en propre46.

				Par ordonnance nous confions aux prieurs de Pierre-Châtel et de Montmerle de se rendre d’ici au prochain chapitre général dans toutes les maisons de moniales […] et d’y extirper toute propriété personnelle qu’ils y trouveraient, pour l’appliquer au bien commun de toute la maison, ordonnant qu’il soit pourvu {244} à chacune et à toutes par la prieure des biens communs du monastère selon ses possibilités47.

				Que Dom N., qui demande à être envoyé récupérer son patrimoine demeure dans sa paix et qu’il ne fasse plus de semblables demandes, parce que c’est inconvenant48.

				Nous n’admirons en rien les amas de ressources, et nous ne nous relâchons en rien, si nos rentes annuelles croissent, ou si les grains reviennent à ces âtres plus abondamment qu’à l’ordinaire; ils seront conservés pour les pauvres, pour nourrir les troupeaux d’affamés et les foules faméliques49.

				La pauvreté devient donc un thème de méditation eschatologique pour l’histoire du salut, elle permet d’opposer les joies célestes à la rude réalité du minimum assumé dans la chair et l’esprit par la dépossession progressive de tout jusqu’à cette invisibilité de la vie solitaire, à l’écart de la sociabilité et des apparences du monde. 

				Avec le silence des choses matérielles, leur relégation fonctionnelle et l’intériorisation du regard, on voit se dégager, associés à la Paupertas, les thèmes récurrents de la simplicitas et de la rusticitas qui structurent tout l’imaginaire architectural de l’ordre des Chartreux. L’espace, loin de s’emplir doit s’aérer, se taire et se vider pour que l’œil perdu en Dieu n’ait plus où se poser dans lemonde.

				Ainsi, la simplicité soutient le désir d’unification, elle est le rayonnement du regard exclusivement tourné vers Dieu. De même que Marie de Béthanie est la figure de la contemplation, Job est celle de la simplicité abandonnée à Dieu. Guillaume de Saint-Thierry l’écrit dans sa Lettre aux frères du Mont-Dieu rappelant en même temps à ses frères chartreux, avec les accents de la pauvreté cistercienne, la nécessité de bannir tout décor et toute richesse de la cellule afin de ne pas amollir l’espritni de distraire le cœur.

				En revanche, tournée vers Dieu, l’animalité devient simplicité sainte: volonté toujours égale en sa poursuite du même bien. Tel fut Job, homme simple, droit et craignant Dieu. La simplicité, en effet, c’est proprement la volonté foncièrement tournée vers Dieu, ne demandant du Seigneur qu’une seule chose, la recherchant avec ardeur, n’ambitionnant pas de s’éparpiller dans le monde50.

				{245} Cette recherche de la simplicité qui définit l’esprit de l’ordre des Chartreuximplique donc un rapport de dépossession et d’indifférence à l’espace et à la création dont la nudité est le reflet de la vie cachée en Dieu autant que de la pauvreté, tel que Gérard Kalkbrenner en expose les éléments dans sa brève méditation sur la simplicité:

				La sainte et humble simplicité chrétienne est un petit chemin caché, qui, grâce à la sagesse divine omnisciente, conduit l’homme hors de lui-même et au-dessus de lui-même en Dieu et le fait y habiter continuellement. Là, Dieu parle alors amoureusement à l’âme: «je t’ai aimée d’un amour éternel, aussi t’ai-je attirée à moi», et il fait alors savoir intérieurement et sentir à l’âme combien elle est libre et paisible, parce que sans souci et vide d’elle-même et de tout ce que Dieu a jamais créé51.

				Libérée et vide d’elle-même, telle doit donc être l’âme du chartreux, aussi les premières mises en garde de Guillaume de Saint-Thierry contre les tentations du plein que sont la recherche du décor, de l’ornementation et des matériaux précieux font-elles écho au souci permanent de l’Ordre de respecter la sainte rusticité des origines dans la disposition des bâtiments conventuels peu ornés, la nudité de la cellule et la décoration des églises. Les chapitres généraux veillent à restituer l’esprit de simplicité là où il a été altéré par la recherche du beau superflu. Et cette nudité intérieure conduit donc à l’unique nécessaire, à cette tension permanente vers Dieu qui caractérise la prière, principale activité des ermites chartreux.

				LA PRIÈRE

				Se fixer en Dieu, loin de la mutabilité du monde dans le silence et la séparation, ne serait pas possible, si ne s’élevait à l’horizon du solitaire le temps divin, celui de l’office liturgique enserré dans les espaces dépouillés et homogènes de la prière intime et de la lecture divine (lectio divina).

				Le temps structure le silence entre l’habitation liturgique et la prière du cœur. Il lie en un même ensemble la parole, le verbe et le recueillement. Il sert le travail de Dieu, l’Opus Dei, et permet d’entrer et de sortir de ce que GuiguesII le Chartreux appelle la chambre secrète du cœur, en appliquant cette image à l’enveloppement du Christ par Marie,bien représentative de l’omniprésence de la prière qui fait de l’âme un sanctuaire où Dieu rejoint l’homme, selon {246} domAugustin Guillerand, qui exprime là encore, au xxesiècle, dans Liturgie d’âme, une tradition longuement assimilée et transmise à travers les siècles:

				«Le Seigneur est avec vous»: avec vous dans la chambre secrète de votre cœur, avec vous dans la retraite de votre sein; il demeure avec vous, il ne cesse pas d’être avec vous, et jamais il ne s’éloigne de vous52.

				Votre vraie demeure c’est notre âme et c’est notre amour: «Si quelqu’un m’aime, avez-vous dit, il garde mes commandements et nous viendrons en lui et nous y demeurerons» (Jean XIV, 23). Mon âme est donc un sanctuaire où vous résidez. Je puis vous y rejoindre, vous adorer, vous aimer, vous parler, vous dire mes besoins, ma faiblesse et aussi, pourquoi pas, mes bons mouvements et mes efforts53.

				Du dialogue à la louange, il n’y a que la distance du jour à la nuit, de l’oraison à l’Office divin, du silence de l’intimité à l’incantation communautaire dont la simplicité réfléchit encore le silence, tant une tradition de rusticité du chant cartusien et d’économie de moyens, notamment dans l’absence quasi totale de luminaires, s’attache à rendre chacun invisible au sein de la communauté.

				Les Coutumes soulignent l’habitation liturgique de l’Office divin autour duquel s’organise la journée, en cellule pour les petites heures et celles de laVierge (Matines et Laudes de la Sainte Vierge: 23h30 et 2h30, Prime: 7h, Tierce: 10h, Sexte: 12h, None: 14h, Vêpres de l’Office de la Vierge:16h et complies:18h45) et à l’église pour la messe conventuelle: 8h et les grandes heures, Matines et Laudes de l’Office canonial de 0h15 à 2h30 et vêpres de l’Office canonial: 17h54. Cet Office divin doit refléter l’unité du cœur et l’harmonie de la communauté. Il est, par la force d’amour qui s’en dégage et l’intense ferveur qui l’anime, tout le sens de l’apostolat cartusien qui puise sa dignité et son efficacité dans cette louange quasi ininterrompue de Dieu. Voilà pourquoi deux recommandations reviennent souvent dans les directoires spirituels, les documents des chapitres généraux et les différents écrits: l’application à bien chanter l’office et l’attention intérieure, qui caractérise une authentique descente de la liturgie en soi:

				Présentons ce qu’il faut observer pour l’exécution décente de l’office divin. On présente généralement ces quatre conditions: préparation diligente, attitude {247} religieuse et respectueuse du corps, vigilance suffisante de l’esprit, formation suffisante à la musique55.

				Le manquement à ces usages suscite d’intenses regrets dont les recueils de chartreuse portent parfois la vive blessure, comme autant de témoignages saisis sur le vif:

				À l’Office divin je fus insupportable et tout à fait distraite le plus souvent. Quand je devais louer et invoquer Dieu, je me taisais comme muette56.

				En chantant ou louant je n’ai pas fais attention de ce que je disais et je ne faisais nul effort pour me conformer à la loi et volonté de Dieu57.

				Jean–Juste Lansperge, (au xviesiècle) dans la lettre qu’il adresse à son disciple Pierre, présente l’absence de zèle à chanter l’office pour le moine de chœur comme une atteinte à l’unité de la communauté dont l’équilibre repose sur la bonne volonté de ses membres, la force des uns portant la faiblesse des autres:

				Garde-toi de soustraire ta voix au chœur en ne voulant pas chanter, peut-être par amertume ou, sous couleur de zèle, par vengeance parce que tu as été repris ou réprimandé, ou qu’il a été fait quelque chose que tu ne veux pas. Prends garde, dis-je, prends garde à ce genre de vengeance, par lequel tu retires à Dieu le service que tu lui dois, et à toi sa grâce, et tu fais tort aux bienfaiteurs défunts, alors que te nourrissant de leurs aumônes avec les autres frères, tu ne te dépenses pas équitablement pour eux. Enfin tu agis contre la charité, en n’aidant pas la communauté dont tu es membre […] Dans le corps de la communauté il y a des vieillards, des infirmes, ceux qui n’ont pas de voix, ceux à qui sont confiées d’autres occupations pour les besoins de la communauté et qui sont absents; tous ceux-là ne peuvent apporter leur concours au chœur pour l’Office divin et pour le chant, et toi qui le peux, tu refuses ton aide et tu te tiens muet, irrité ou somnolent, ou lisant en silence, ou peut-être chantant si faiblement et en dessous de tes capacités que tu n’es d’aucun secours pour l’assemblée, que penses-tu recevoir du Seigneur? Combien tu seras blâmé58!

				Ces textes montrent les retombées fraternelles de l’Office divin et les liens intimes qui unissent toute la famille cartusienne dans sa vocation de louange. Mais on devine en creux, derrière les conseils et les reproches, que l’application à {248} l’office est encore une fois une manière de se taire en chassant les distractions et les «pensées vaines et futiles» (cogitationes supervacuae et otiosa)59, qui viennent à l’esprit, ainsi que le remarque Denys le Chartreux, à propos du chant liturgique, une manière de s’oublier et de se perdre en Dieu dans des délices célestes pour celui qui sait se dominer:

				En outre, il faut considérer que la distraction du cœur, pendant l’oraison, les psalmodies et le culte divin, naît parfois de la seule fraude et de l’infirmité de la nature humaine qui n’a pas l’habitude de se fixer longtemps dans la contemplation de ce qui la domine60.

				Celui qui prie en contemplatif et qui psalmodie éprouve à prier et psalmodier de telles délices que c’est à peine s’il peut ressentir la fatigue en ces actes si divins, à peine si on peut l’en arracher61.

				Les voix rassemblées de l’Office divin manifestent ainsi, dans leur unité, l’harmonie de l’Église et de la foi. Dans le commentaire des Epîtres de Paul attribué à Bruno, on peut lire une définition de la louange qui semble s’adapter à cette puissance unificatrice de l’Office divin qui lie dans un même temps et dans un même lieu tous les silences du corps et l’âme, toutes les aspérités de l’être et son aspiration à la vie divine: «Psalmodier veut dire prier par un chant harmonieux de la voix, qui montre que par l’unité des diverses voix, nous devons tous, dans l’Église, louer par l’unisson de la foi et de la vie»62.

				Cette harmonie de la prière liturgique, qui efface les aspérités individuelles, a une origine et une tradition, reposant une fois encore sur la simplicité et le silence, dont la prière intériorisée dans l’intimité de la cellule, la liturgie d’âme, se fait le relais. 

				La liturgie d’âme se caractérise par ce mouvement d’intériorisation de la prière qui, dès les premiers témoignages, signale une attitude dans laquelle le cœur devient le lieu du silenceet de la louange. Bernard de Portes, au xiiesiècle, invite ainsi le Reclus Raynaud à entrer dans «le sanctuaire de son cœur» (incubiculum cordis)et «à prier son Père dans le secret»63. Au xiiiesiècle Guigues du Pont fait de l’âme aimante «une chambre nuptiale» (cella cubicularia) où s’exhalent les parfums divinset où le moine peut entendre {249} de«ses oreilles intérieures» les paroles de Dieu64. Un siècle plus tard, Ludolphe le Chartreux développe longuement, dans Vie de notre Seigneur Jésus-Christ, l’image du cœur clos et attentif où s’accomplit l’intime office de la prière et un peu plus tard encore, Denys le Chartreux, celle des portes fermées comme métaphore des lèvres:

				Rentrez chrétiens fidèles, dans l’intime secret de votre cœur lorsque vous voudrez prier votre père…Fermez soigneusement les portes65.

				Mais nous prions porte close lorsque nous supplions en silence, lèvres fermées, Celui qui sonde non nos voix mais nos cœurs66.

				Avec cette descente en soi-même, c’est la double image des lèvres scellées et de la présence de Dieu qui va s’imposer, l’une impliquant le recueillement spirituel, l’autre le motif du retour de l’époux, de l’habitation divine du cœur humain:

				Le silence est appelé un recueillement spirituel dans lequel l’âme s’unit à Dieu par les cinq sens intérieurs. […] Les noms sont assurément divers, mais la réalité est la même. S’il est vrai que divers auteurs appellent de noms différents ce recueillement. Certains l’appellent sommeil, certains l’appellent silence, certains l’appellent paix: l’un ainsi, un autre autrement, en lui donnant des noms variés, d’après le genre de ses effets67.

				Cependant porte-toi bien ma fille et mon épouse et jusqu’à ce que je revienne (cependant jamais je ne te ferai défaut), attends-moi toujours dans le silence du cœur et de la bouche68.

				Ainsi l’oraison silencieuse, en mettant en repos les activités de l’esprit et en s’ouvrant sur la retraite intérieure de celui qui a disparu dans l’anonymat de la cellule, favorise-t-elle la rencontre avec le divin:

				La solitude, le dénüement et la simplicité de cœur préparent ma demeure dans une âme. C’est pourquoi après avoir renoncé au monde, conservez-vous dans le silence et dans la solitude du cœur, sans prester ny oreilles ny vostre consentement aux inclinations propres, aux vaines pensées, et aux désirs inutiles69.

				{250} Elle dépouille et simplifie les activités de la cellule et, abandonnant toute spéculation, elle bâtit son efficacité sur l’élan affectifqu’expriment les images suggestives de la flèche et du charbon ardent: 

				Le Tigre est donc une flèche, c’est l’oraison pure et sans partage qui est rapide, perçante et pénétrante, tranchante et touchant à son but. Assurément semblable à la flèche volant très rapidement, elle vole jusqu’à Dieu même. Enfin l’oraison du juste pénètre les nuages70.

				Les prières sont des charbons vivants, dans lesquels on met le bon cœur, pour que les diaboliques contestations disparaissent sur-le-champ71.

				Enfin, l’oraison silencieuse introduit à la prière du cœur et à l’oraison jaculatoire, la prière-cri, naturellement jaillie dans l’âme, frappée à la porte du ciel, ciselée dans le silence et empruntée à la tradition des Pères orientaux à laquelle se réfère l’auteur du Nuage d’Inconnaissance, au xivesiècle: 

				Mais leurs prières privées jaillissent soudain de leur cœur et montent vers Dieu sans préparation ni procédés spéciaux. 

				Si alors ils se servent de paroles, ce qui est rare, ils y emploient fort peu de mots, et moins ils en usent, mieux ils s’en trouvent. Oui et un mot d’une syllabe est préférable à un mot de deux ou plus, pour cette œuvre qui est celle de l’esprit; car c’est dans la suprême pointe de l’esprit que devrait toujours se maintenir celui qui veut s’y livrer parfaitement72.

				Au xvesiècle, Denys le Chartreux dit avoir pour oraison jaculatoire deux versets du psaume 50: «crée pour moi un cœur pur, Seigneur,/ renouvelle et raffermis au fond de moi mon esprit».

				La liturgie intérieure apparaît donc à son tour comme une appropriation du silence, une acceptation de l’économie du discours qui fait glisser dans le cœur ou dans le souffle d’une seule parole le mouvement des lèvres tendant ainsi à un simple regard sur Dieu, qui fait de l’homme intérieur le lieu de la prière, comme le remarque dom Augustin Guillerand, au xxesiècle:

				Il faut s’habituer à prier en tout lieu comme en tout temps. Le lieu de la prière, c’est l’âme et Dieu qui l’habite. Quand vous priez, suivant le conseil de Jésus, entrez dans la chambre intime et retirée de votre âme, enfermez-vous là et parlez {251} à votre Père dont le regard aimant cherche votre regard. Voilà le temple, le sanctuaire réservé73.

				Par cette réflexion, dom Augustin Guillerand montre bien comment l’âme, devenue à son tour lieu de sanctification, délimite le dernier rempart de l’architecture du silence, celui où le dessin de l’espace et l’avènement de la parole s’estompent dans une pure présence d’union à Dieu, comme le remarquait, bien avant lui, Guillaume de Saint-Thierry à propos de la prière des frères du Mont-Dieu:

				Celui qui jusque-là ne fut que solitaire ou seul devient «un»; la solitude de corps se transforme pour lui en «unité d’esprit»; en sa personne se réalise ce que, dans sa prière, le Seigneur demandait pour ses disciples, comme terme de toute perfection: «Ô Père, c’est mon désir: tout comme toi et moi nous sommes un, qu’ils soient eux de même un en nous»74.

				Tels sont donc les arts du silence et de la vie cachée des ermites chartreux, cette façon d’occuper invisiblement le monde lorsque se referme la porte de la cellulepar l’oubli de soi, la désappropriation sociale et le chant ininterrompu de la prière. 

				C’est une entrée dans la nuit des hommes pour être plus intensément à la transcendance entre les limites visibles du monastère, et celles plus insaisissables du silence intérieur qui déposent l’esprit et la sensibilité au seuil de l’Absolu comme Marie de Béthanie aux pieds du Christ. «C’est vraiment la brûlure de l’Absolu dans leur viede manière terriblement exigeante», écrit un chartreux dans Paroles de chartreux75, «Basculer définitivement en Dieu, disions-nous, c’est s’enfermer en Dieu, non seulement en esprit, mais également de corps. Les limites de la chartreuse, c’est le signe concret que l’on s’est enfermé en Dieu».

				Ainsi se manifeste l’apostolat caché et secret de ce courant érémitique toujours vivant neuf cents ans après qu’il a vu le jour, au moment précis de l’échec du monachisme triomphal de Cluny et de la réforme cistercienne de Molesme pour une réappropriation de la pauvreté et de l’humilité monastique des origines.
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